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          Qui a découvert un nombre exceptionnel de comètes et d’astéroïdes? Une femme. Qui a permis d’organiser la population stellaire? Des femmes. Et la loi permettant d’arpenter d’univers? Encore et toujours... une femme! Pourtant, quand il s’agit de citer au hasard un «astronome historique», on pense le plus souvent à des hommes: Galilée, Copernic, ou plus près de nous, Hubble. Certes, au cours des siècles, les femmes n’ont guère eu l’occasion d’accéder aux sciences en général et à l’astronomie en particulier. Est-ce pour autant une raison de croire en l’absence totale de leurs contributions?


          À rebours des idées reçues, Yaël Nazé retrace le parcours de quelques scientifiques importantes qui ont en commun une particularité: leur sexe. L’ouvrage suit la trame des grandes découvertes, chaque domaine donnant lieu à une description des phénomènes astronomiques concernés et à un récit où l’on retrouve les grandes figures féminines de l’astronomie.
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          Ingénieur des télécommunications et docteur ès sciences spécialisée en astrophysique, Yaël Nazé est l’auteur de plusieurs ouvrages de vulgarisation dont, à CNRS Éditions, Voyager dans l’espace.
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    Ce qui fait le plus plaisir aux femmes, c'est une basse flatterie sur leur intelligence.


    Jules Renard, Extrait de son Journal 1893-1898

  


  
    Les femmes sont comme les miroirs, elles rflchissent mais ne pensent pas.


    Henri Braud

  


  
    Une femme intelligente est une femme avec laquelle on peut tre aussi bte que l'on veut.


    Paul Valry

  


  
    Les femmes ne font que des btises quand elles rflchissent!


    Sacha Guitry, Faisons un rve

  


  
    Les femmes acceptent aisment les ides nouvelles, car elles sont ignorantes


    Mirabeau

  


  
    Ah, les femmes, ces animaux sans queue ni tte!


    Sacha Guitry

  


  
    Aimer les femmes intelligentes est un plaisir de pdraste.


    Charles Baudelaire

  


  
    C'est nous qui faisons des femmes ce qu'elles valent et voil pourquoi elles ne valent rien.


    Mirabeau

  


  
    De la femme vient la lumire.


    Louis Aragon

  


  
    La sottise chez les femmes, c'est ce qu'il y a de moins fminin.


    Friedrich Nietzsche
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  Avant-propos


  Si l'on vous demande de citer cinq femmes scientifiques (ne parlons même pas des astronomes), il y a fort à parier que vous abandonnerez rapidement. Est-ce à dire qu'il n'y a pas de Galilée, Newton, Darwin ou Hubble parmi la gent féminine? Non, évidemment... Mieux encore: cette activité scientifique féminine n'est pas vraiment récente – la plus ancienne femme astronome dont on ait trace est En-Hedu-Anna, et elle vivait au xxiv-XVesiècle avant notre ère! Simplement, on en parle peu, de ces femmes scientifiques, de sorte que l'écrasante majorité des «grands scientifiques» que l'on nous présente au cours de notre scolarité sont des hommes.


  Il y a bien sûr plusieurs raisons à cela. La modestie, voulue ou non (faut-il parfois parler de censure?), en est une. Autre problème, plus fondamental: au cours des siècles, les femmes n'ont guère eu accès aux sciences en général, et à l'astronomie en particulier. Ce n'est pas une raison pour croire en l'absence totale de contributions dues au beau sexe, comme le prouvent les chapitres qui suivent.


  Qui a découvert un nombre incroyable de comètes et d'astéroïdes? Une femme. Qui permit de comprendre comment s'organise la population stellaire? Une femme, de nouveau. Qui découvrit la loi permettant d'arpenter l'Univers, qui trouva des phares dans l'espace, qui comprit le fonctionnement des forges stellaires ou qui bouleversa notre vision de l'Univers? Encore et toujours des femmes...


  Chaque chapitre est organisé autour d'une personnalité féminine. Le choix n'a pas été simple – on ne peut toutes les citer! Alors, le critère principal a été scientifique: elles ont toutes été l'auteur d'une découverte qui concerne un grand thème de l'astrophysique contemporaine, leur travail ayant permis des avancées scientifiques importantes. Au fil des pages, vous suivrez donc le destin particulier de ces femmes astronomes et apprendrez en quoi leur apport a été décisif pour la science du ciel. Pour assurer une vue globale du sujet que ces portraits ne dessinent pas nécessairement, ces chapitres personnels sont précédés d'une brève introduction générale au domaine de l'astronomie... au féminin.


  Mon propos n'est pas ici de céder à un féminisme enragé mais de suivre simplement le parcours de quelques scientifiques de renom, qui partagent par hasard une même particularité – leur sexe – et qui sont hélas souvent oubliées{1}. Ce n'est que justice que d'en parler un peu...


  Chapitre premier

  La moitié du ciel


  
    Les femmes soutiennent la moitié du ciel


    (proverbe chinois)

  


  Les précurseurs


  Il est rare de trouver une allusion à des femmes de science. Science et féminité sont même réputées faire chambre à part. Pourtant, curieusement, on retrouve souvent dans les civilisations antiques des déesses savantes, telles Athéna ou Isis, qui ont appris aux hommes à naviguer ou à fabriquer des armes. Certains n'hésitent pas à affirmer que ces femmes mythiques ont une origine bien concrète: elles ne seraient que le reflet sublimé au cours des siècles de femmes intelligentes et innovatrices, dont la réputation serait devenue légendaire.


  Même en excluant cette hypothèse radicale, on a retrouvé les traces de femmes engagées dans des activités scientifiques il y a six mille ans déjà. L'histoire ne nous a pas laissé beaucoup de traces de ces pionnières. Ainsi, on ne connaît même pas le nom de la plus ancienne femme astronome: on la désigne seulement par sa fonction, En-Hedu-Anna, c'est-à-dire «prêtresse de l'ornement du ciel».
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    Tablette de calcite représentant En-Hedu-Anna, la première femme astronome connue

    (troisième personnage en partant de la droite).

    University of Pennsylvania Museum.

  


  En-Hedu-Anna (XXIVe ou XXIIIesiècle av.J.-C.) est la fille de l'empereur babylonien SargonIer. Conformément à la volonté paternelle, elle devient grande prêtresse de Nanna, la déesse-lune. En tant que telle, elle supervise les activités des temples, qui sont à l'époque les maisons du savoir, où l'on observe étoiles et planètes. Véritable astronome avant la lettre, En-Hedu-Anna dirige donc les observatoires babyloniens. Son soutien à un rebelle contre le roi en place, qui était pourtant son neveu, lui vaudra la disgrâce. Malheureusement, aucun écrit technique de sa main n'est parvenu jusqu'à nous, mais on possède encore quelques-uns de ses poèmes. Certains historiens pensent que les écrits survivants auraient été des commandes et non une véritable œuvre personnelle. D'aucuns vont plus loin encore, remettant en cause son identité réelle: ils suggèrent que le titre «En-Hedu-Anna» aurait été générique, donc porté par plusieurs femmes – le travail astronomico-littéraire n'aurait alors pas seulement été produit par la fille de SargonIer, ce qui dilue la contribution personnelle de celle-ci mais renforce l'existence de femmes scientifiques à cette époque.


  Une autre princesse, égyptienne celle-là, se consacre à l'étude du ciel: Aganike (XIXesiècle av.J.-C.), fille du roi Sésostris. Sa réputation de philosophe de la nature et d'astrologue (à l'époque, astrologie et astronomie sont intimement mêlées) atteint un tel niveau que l'on s'en souvient encore quatre mille ans plus tard. Ces femmes de l'Antiquité n'ont pas toutes, hélas, bonne réputation. La Grecque Aglaonike (Vesiècle av.J.-C.) comprend le mécanisme des éclipses de Lune, et est donc capable de prédire ces événements: aux yeux de ses contemporains, elle passe pour une dangereuse sorcière qui possède l'inquiétant pouvoir de faire disparaître la Lune à volonté.


  Le destin d'Hypatie (355 ou 370-415) est plus tragique encore. Cette belle Alexandrine est la fille du philosophe Théon, attaché au Musée d'Alexandrie. Ce dernier veut faire de sa fille un être parfait et décide d'assurer lui-même son éducation. Le résultat dépasse ses espérances, car Hypatie fait preuve d'une grande intelligence en toute chose. Elle se rend même à Athènes pour parfaire sa formation philosophique. Mais elle finit par revenir à Alexandrie, où elle travaille d'abord avec son père, notamment sur les commentaires de l'Almageste de Ptolémée. Elle écrit ensuite, seule, plusieurs ouvrages d'astronomie et de mathématiques qui ont hélas étéperdus. On sait aussi qu'elle construit divers appareils scientifiques, dont un astrolabe pour son ami Synesius de Cyrène, évêque de Ptolémaïs. À Alexandrie, elle surpasse rapidement son père et y devient une légende vivante; elleest même considérée par certains comme une déesse descendue sur Terre. Hypatie donne de nombreux cours, s'arrêtant parfois en pleine rue pour discuter une question de philosophie ou expliquer les idées de Platon et d'Aristote. On vient de loin pour l'écouter, et l'on recherche son conseil avisé, ce qui la conduira à sa perte. En effet, à l'époque, la secte chrétienne, qui commence à prendre de l'importance, bataille ferme contre les juifs et les païens. L'évêque local, Cyrille, entame une querelle avec Orestes, le préfet païen romain d'Alexandrie. Il tente même de le faire assassiner; en guise de représailles, Orestes fait torturer à mort en place publique son homme de main maladroit. Comprenant qu'il a été trop loin, Cyrille cherche alors à calmer la situation, mais Orestes ne veut rien entendre. Furieux, Cyrille cherche un coupable: ce ne peut être qu'Hypatie, la néoplatonicienne charismatique, conseillère d'Orestes vouée aux anciens dieux, qui empêche la réconciliation. Un jour qu'elle rentre chez elle, Hypatie est violemment jetée au bas de son char par une bande de moines fanatiques, emmenés par un clerc de Cyrille. Ils la traînent à travers la ville jusqu'à l'église de César (Caesareum), où ils la dénudent sans ménagement. Certains disent qu'ils lui auraient demandé d'embrasser la croix, et qu'elle aurait refusé. Une chose est certaine: la suite est cruelle. Utilisant des tuiles coupantes{2}, ils l'écorchent et la démembrent vive devant l'autel. Ils emportent ensuite les restes sanguinolents jusqu'à une place appelée Cinaron, où ils les brûlent. Le meurtre d'Hypatie restera impuni – Cyrille sera même sanctifié par la suite. Sa mort marque le début du déclin de la fière cité méditerranéenne, qui avait jusqu'alors éclairé le monde antique de son savoir.


  Intermède


  Quel que soit leur destin, les femmes de science ne sont pas nombreuses dans l'Antiquité. Il est vrai qu'Aristote lui-même affirme que les femmes sont des êtres inférieurs, sans logique ni intelligence. Cette opinion est largement répandue, et la situation ne s'améliore guère au Moyen-Âge.


  On compte bien quelques reines byzantines qui étudient les sciences, ou quelques moniales érudites telles que Hildegarde de Bingen, mais elles sont rares. Dans le monde arabo-musulman, la situation n'est pas meilleure. Certains évoquent cependant le nom de Fatima de Madrid (X-XIesiècle), une astronome vivant dans le califat de Cordoue qui aurait aidé son père (peut-être l'astronome Maslama al-Mayriti) à calculer des tables astronomiques. Hélas, son nom n'est mentionné que dans une seule source, une encyclopédie peu fiable de 1924, et les historiens spécialistes mettent en cause son existence même.


  En revanche, en Asie, une princesse coréenne bien réelle marque les esprits orientaux: Sonduk ou Sondok (610-650). Son père, monarque du royaume de Silla, n'a pas de fils, et il choisit sa fille pour lui succéder. Il sait qu'il peut compter sur son intelligence. On raconte ainsi l'anecdote suivante: elle a sept ans quand son père lui montre une boîte de semences de pivoine, envoyée par les voisins chinois. Ne connaissant pas ces fleurs, elle examine avec attention la peinture qui décore la boîte, et déclare après un moment de réflexion: «elles sont jolies, mais il est dommage qu'elles n'aient pas d'odeur». Étonné, son père lui demande comment elle est arrivée à cette conclusion: «si ç'avait été le cas, on aurait dessiné des insectes près des fleurs», répond-elle. On plante alors les graines chinoises, et la prédiction de Sonduk se vérifie. Malgré les rébellions qui marquent son accession au trône, Sonduk réussit à maintenir l'unité nationale, et elle renforce les liens avec la Chine. Durant son règne, elle fait construire la Tour de la Lune et des étoiles, qui est considérée comme le premier observatoire d'Extrême-Orient.


  La fin du Moyen-Âge et la Renaissance ne voient pas s'accroître le contingent des femmes de science, bien au contraire. Les universités qui commencent à fleurir en Europe excluent le beau sexe. Les femmes ayant acquis quelques connaissances sont souvent pourchassées, ou même assassinées pour sorcellerie. Dans les pays protestants, la fermeture des couvents réduit encore les possibilités d'éducation féminine.


  Il ne reste alors qu'une seule voie d'éducation possible: la famille. Ainsi, la Polonaise Maria Cunitz (1610-1664), éduquée grâce à la volonté paternelle et encouragée dans cette voie par son époux, traduit les travaux de Kepler et améliore ses tables astronomiques – elle est souvent présentée comme la «Seconde Hypatie». Sa compatriote Catherina Elizabetha Margarethe Koopman Hevelius (1646-1693) devient la collaboratrice de son époux Johannes Hevelius qui n'arrive pas à dénicher un assistant valable. Elle continue ses recherches après la mort de son mari et publie deux catalogues stellaires basés sur les observations qu'ils ont conduites ensemble: l'un d'eux comporte 1564étoiles et est considéré comme le meilleur des catalogues réalisés sans l'aide d'un télescope. Enfin, l'Allemande Maria Margarethe Winkelman Kirch (1670-1720), éduquée en astronomie dès avant son mariage par la volonté parentale, participe aux travaux de son mari, l'astronome Gottfried Kirch. Elle découvre, seule, la comète de 1702mais la découverte est publiée sous le nom de son mari. Après la mort de son époux, elle travaille dans divers observatoires, puis refuse la proposition alléchante de devenir astronome de la cour du tsar, préférant, avec sa fille Christine, aider son fils Christfried, devenu entre-temps astronome à Berlin.


  Dans le même genre, il est une astronome dont le nom ne vous est sûrement pas inconnu– Brahe! Tycho Brahe est bien connu pour avoir fait construire l'observatoire d'Uraniborg et pour être le mentor de Kepler; on sait que ce dernier héritera des observations méticuleuses de Tycho, ce qui lui permettra de découvrir ses célèbres lois relatives au mouvement des planètes autour du Soleil. On entend plus rarement parler de Sophie Brahe (1556 ou 1559-1643). Née une dizaine d'années après son célèbre frère, Sophie était très proche de Tycho. Elle commence à l'assister dès son plus jeune âge: ainsi, en 1573, ils observent tous deux une éclipse. À vingt ans, la belle Danoise épouse Otte Thott de Näs et Eriksholm, un homme riche de seize ans son aîné. Un an après leur mariage naît un fils, Tage; huit ans plus tard, Sophie devient veuve. Elle recherche alors des «distractions». Elle apprend d'abord l'art des jardins, une discipline alors empreinte d'une aura mystique – le jardin est censé transmettre un message hermétique, il est une représentation du monde. Elle en profite pour se mesurer à Tycho: lui a élaboré un jardin à Uraniborg en 1580, elle en crée un quelques années plus tard; il est si réussi que Tycho décide de recommencer le sien! Mais il n'y a pas que la conception de jardins qui intéresse Sophie. Tycho lui enseigne aussi la chimie –surtout l'art de produire des médicaments. Elle se révèle vite une pharmacienne hors pair: elle vend ses médicaments à tous les riches bourgeois de la région – mais elle les distribue gratuitement aux pauvres.


  Cependant, elle vise encore plus haut, du côté des étoiles. Tycho lui a appris à reconnaître les constellations quand elle était petite, elle l'a aussi beaucoup assisté dans ses travaux. Elle n'a pas oublié son travail céleste et elle décide de se lancer dans l'astrologie. Tycho essaie de l'en dissuader, mais Sophie s'entête. Elle lit les grands auteurs latins et allemands, et sa grande connaissance du sujet vainc les dernières réticences de Tycho, qui finit par l'aider à approfondir sa compréhension de l'Univers. Peu de gens sont capables de comprendre lesastres, et Tycho finit par considérer sa sœur comme une véritable collègue de travail. Ensemble, ils construisent àpartir de leurs observations des catalogues de positions planétaires.
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    Sophie Brahe, la fidèle collaboratrice de Tycho Brahe.

  


  De nombreux résultats attribués à Tycho sont en fait le résultat d'un travail conjoint: comme le font remarquer certains, l'étoile du Danemark est en fait une étoile double! Tycho apprécie tellement sa sœur qu'il veut inclure une des lettres de Sophie dans l'un de ses ouvrages – à la suite d'une introduction présentant Sophie et expliquant la raison de l'insertion de cet inhabituel écrit féminin–, mais il meurt avant la publication. On perd ensuite toute trace des écrits de Sophie. À Uraniborg, elle rencontre Erik Lange, un homme riche et cultivé qui s'intéresse à l'alchimie. Ils se fiancent en 1590, mais Erik quitte rapidement le Danemark, à la poursuite de sa chimère alchimique. Elle l'attendra onze ans, puis le retrouve à Hambourg, ruiné et poursuivi par les créanciers. Elle tente de rembourser une partie des dettes d'Erik, notamment en mettant en gage quelques-unes de ses terres danoises, mais après leur mariage en 1602, Erik continue à se ruiner. Après sa mort, qui survient en 1613, les intérêts de Sophie se portent sur l'histoire et la généalogie; elle aide aussi les pauvres et devient experte dans l'art... de lire les lignes de la main.


  Un peu de lumière


  Petit à petit, le niveau d'instruction des femmes progresse, souvent grâce à un père ou un frère bienveillant. Cela ne se fait pas sans mal: Boileau raille ainsi Madame de la Sablière (1636-1693), première à constituer et animer un salon scientifique, d'avoir ruiné sa vue et son teint en poursuivant Jupiter à l'aide d'un astrolabe. Mais les Lumières envahissent l'Europe et la situation commence à changer. Les femmes fortunées tiennent salon, et on y discute parfois de science. La gent féminine fait preuve d'une grande soif de savoir. Fontenelle ne s'adresse-t-il pas dans sa Pluralité des mondes (1686) à une dame? Certaines deviennent même des collaboratrices de premier ordre, quoique rarement remerciées. Le fameux Joseph-Jérôme de Lalande profite ainsi des talents de Reine Lepaute(1723-1788) (voir chapitre3) et de ceux de l'épouse de son neveu, Marie-Jeanne de Lalande (1760-1832), pour mener à bien les calculs astronomiques difficiles. Gabrielle-Émilie de Breteuil, marquise du Châtelet (1706-1749), maîtresse de Voltaire, étudie la physique newtonienne avec Clairaut et traduit en français les Principia du savant anglais, un texte qui fait aujourd'hui encore autorité.
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    Mary Somerville peinte par Thomas Phillips, 1834. ScottishNationalGallery.

  


  On songe également à la dévouée Caroline Herschel (voir chapitre2), ou encore à l'intelligente Mary Fairfax Grieg Somerville (1780-1872). Cette dernière, fille d'un amiral écossais, reste pratiquement illettrée jusqu'à l'âge de dix ans – sa mère a cru bon de lui apprendre à lire, mais pas à écrire! Une année d'école ne lui fournit que des bases sommaires. Toutefois, elle tombe un jour dans un magazine de mode sur un article relatif à l'algèbre. Intriguée, elle se découvre alors un intérêt pour la science et les mathématiques. Après avoir entendu par hasard son professeur de peinture parler à quelqu'un de perspective et d'Euclide, elle apprend le latin en cachette pour pouvoir lire les travaux du savant grec. Elle poursuit son éducation en dévorant les livres de navigation de la bibliothèque paternelle – elle y découvre la trigonométrie sphérique et l'astronomie. Toutefois, à l'exception d'un oncle plutôt complaisant, la famille s'étonne, et même s'inquiète, du comportement de Mary. Son père assure qu'il «faut arrêter ça ou elle finira à l'asile». Puisqu'elle lit et écrit tard le soir à la lueur des chandelles, on les lui confisque. Peine perdue: Mary se met à résoudre les problèmes mentalement. En 1804, on tente de mettre un terme à sa carrière en la forçant à épouser un cousin, Samuel Grieg – un capitaine de marine russe qui abhorre l'éducation féminine. Prudente, Mary n'ouvre ses livres qu'en son absence. Samuel a cependant le bon goût de décéder rapidement, en 1807, laissant à Mary un confortable héritage. Indépendante financièrement, elle peut désormais se consacrer à ce qu'elle préfère: étudier. Cinq ans passent, puis elle épouse un autre cousin, le médecin William Somerville. Reconnaissant l'intelligence de Mary, William l'encourage à poursuivre ses travaux, contre l'avis de ses proches. Le couple déménage en 1816 à Londres, et devient vite la coqueluche des milieux érudits. Ils correspondent notamment avec Laplace et en 1827, on demande à William de convaincre Mary de traduire en anglais laMécanique céleste du mathématicien français qu'elle est une des rares à comprendre. En fait, Mary fera bien plus que traduire l'ouvrage indigeste: elle vérifie tous les calculs, ajoute des schémas –Laplace n'avait pas pris la peine d'en inclure un seul–, explique clairement tous les résultats... Il lui faudra quatre ans d'un travail acharné pour mener à bien son œuvre. Quatre ans pendant lesquels elle a pu compter sur l'aide de l'indéfectible William, qui recopie les manuscrits et relit les épreuves. La préface qu'elle rédige, une introduction à la mécanique céleste, est si remarquable qu'elle la développe en un livre séparé. Les deux ouvrages connaissent un immense succès. Le co-découvreur de Neptune, Adams, assure même que l'idée de chercher une huitième planète lui a été inspirée par les écrits de Mary, qui suggérait d'analyser les perturbations orbitales d'Uranus pour y déceler l'influence d'une éventuelle planète inconnue. Mary terminera sa vie en se consacrant à la géophysique et en se joignant aux premiers combats en faveur des droits des femmes.


  En Chine, la vedette s'appelle Wang Zhenyi (1768-1797). Issue d'une famille fortunée (grand-père gouverneur de province et père médecin), elle bénéficie d'une bonne éducation et dévore la bibliothèque, très fournie, de son grand-père. Attirée par l'astronomie, elle décide de s'y consacrer vers 18ans. Elle rédige plusieurs traités personnels sur le sujet, à propos de la précession des équinoxes ou des éclipses, mais elle écrit aussi quelques livres pour expliquer simplement les mathématiques et l'astronomie. Elle est enoutre une poète acclamée et une fervente partisane de l'égalité homme-femme... Sentant sa fin approcher, elle confie ses écrits à un ami, qui les transmet à son neveu, Qian Yiji, un savant connu à l'époque. Conscient de la valeur de Wang Zhenyi, il fera imprimer ses derniers travaux.


  Les succès romantiques


  Malgré ces brillantes exceptions, la grande majorité desfemmes restent exclues du monde scientifique. Au XIXesiècle, elles dépendent toujours officiellement d'un homme, et passent de la tutelle du père à celle d'un époux ou d'un frère. Ces hommes voient rarement l'éducation féminine d'un bon œil: les pressions sociales poussent les femmes à se marier, non à s'éduquer. Des études prétendument scientifiques tendent même à prouver que l'éducation nuit aux femmes: le Dr Edward Clark de Harvard «démontre» ainsi que le développement intellectuel des femmes se fait au détriment de leurs organes reproducteurs. D'autres déclarent que la pression mentale due au raisonnement abstrait peut affecter leur frêle constitution. Et même si, passant outre à tous ces obstacles, elles acquièrent les compétences requises, il n'y a pas de véritable emploi pour elles: les femmes n'ont pas besoin d'argent pour subvenir aux besoins d'une famille – un rôle dévolu aux hommes. De plus, une éducation de haut niveau pourrait entraîner une malsaine compétition entre les deux sexes. Et ne parlons pas des observations astronomiques! La bonne société pensera longtemps qu'il est immoral pour une femme de demeurer seule la nuit dans un observatoire; et que de toute façon, elle ne possède certainement pas les compétences requises. Les femmes ne feront bien souvent partie des observatoires que lorsque l'on manque de personnel, comme ce sera le cas pour Margaret Burbidge pendant la Seconde Guerre mondiale (voir chapitre5). Au XXesiècle encore, on refuse parfois aux femmes l'accès des observatoires, sous le prétexte fallacieux que les épouses des assistants ou des astronomes ne seraient pas enchantées que leur époux passe la nuit avec une autre femme, fût-ce dans un cadre professionnel!


  Malgré ces multiples obstacles, la situation s'améliore peu à peu. De nombreux professeurs d'université (dont le célèbre James Maxwell) refusent d'enseigner aux femmes? Qu'à cela ne tienne: les premières universités féminines voient le jour, principalement aux États-Unis. Certaines, comme le Vassar College ou le Wellesley College, ouvrent même des sections d'astronomie. Les femmes qui en sont diplômées doivent ensuite trouver du travail, ce qui est loin d'être évident. D'aucunes deviennent professeurs dans les écoles pour filles, ou vulgarisatrices en astronomie. Les rares tâches véritablement astronomiques dévolues aux femmes restent empreintes des clichés de l'époque. On croit ainsi les femmes particulièrement bien adaptées aux observations qui exigent beaucoup de patience, et de façon générale aux tâches répétitives. Certaines contribuent d'ailleurs à accréditer ces stéréotypes: «l'œil qui dirige l'aiguille dans les délicats motifs d'une broderie peut tout aussi bien aligner une étoile avec le fil d'araignée du micromètre» déclare ainsi l'Américaine Maria Mitchell, découvreuse d'une comète (la deuxième femme à réussir cela officiellement, après Caroline Herschel) et professeure d'astronomie au Vassar College. Professionnelles et amatrices, conseillées en cela par l'establishment masculin, se tournent donc vers les quelques domaines précis de l'astronomie où leurs aptitudes «spécifiques» sont appréciées: étude des comètes, des astéroïdes, des étoiles variables... ou des taches solaires–un travail qui a l'avantage de ne pas requérir d'exposition aux dangereuses vapeurs nocturnes, et qui demande une habileté au dessin que possèdent en général toutes les femmes de la bonne société. Les travaux indispensables, mais très ennuyeux et dont personne ne veut, semblent aussi parfaitement adaptés aux femmes: on confie par exemple à Mary Adela Blagg (1858-1944) la fastidieuse tâche de remettre de l'ordre dans la nomenclature lunaire.


  Engagées par les observatoires, quelques femmes deviennent des computers, des calculatrices vivantes, à l'instar de Reine Lepaute un siècle plus tôt. En effet, les moyens techniques se perfectionnent et les données affluent. Il faut traiter ces observations, les calibrer, les mesurer, bref effectuer toute une série de longues tâches ennuyeuses: un rôle parfait pour des esclaves féminines très peu payées{3}, obéissantes, et rarement remerciées dans les publications. Il reste aux hommes les tâches plus nobles: la prise des données au télescope, et la discussion des résultats obtenus à partir de ces observations par leurs «assistantes». En dépit de ces inconvénients, de nombreuses femmes acceptent ces postes médiocres, qu'elles doivent en plus quitter dès qu'elles décident de se marier: en Angleterre et aux États-Unis, la moitié des computers occupent leur poste moins de cinq ans. De leur travail ingrat naîtront cependant des contributions importantes à l'astrophysique (voir les chapitres3 et 4).


  À la fin du XIXesiècle et au début du XXesiècle, un nombre croissant de femmes s'engagent ainsi dans l'astronomie. Pour la seule Angleterre, on recense 258femmes actives dans ce domaine, amatrices et professionnelles confondues, entre 1901 et 1930. Toutefois, certains cénacles scientifiques résistent à cette poussée féminine. Un bel exemple en est la Royal Astronomical Society (RAS) au Royaume-Uni. Échaudée par les expériences antérieures{4}, la RAS n'accepte que des hommes dans ses rangs, mais elle décide quand même d'accorder le titre de membres honoraires à Caroline Herschel et Mary Somerville en 1835, et à Anne Sheepshanks en 1857 (pour cette dernière, ce n'est pas un travail scientifique qui est récompensé, mais le don à la Société des instruments astronomiques de son frère décédé). La RAS s'entrouvre pourtant petit à petit: en 1886, Elizabeth Kent est pressentie pour devenir fellow, c'est-à-dire membre à part entière de la Société. Un premier juriste consulté par le conseil de la RAS n'y voit aucune objection, mais un second prétend que la charte de la RAS ne prévoit pas l'accueil des femmes: la candidature de Kent est rejetée. Six ans plus tard, nouvelle tentative avec Annie Russell et Alice Everett: le conseil accepte cette fois de procéder au vote, mais les candidates n'arrivent pas à rassembler les trois-quarts des suffrages... les candidatures sont donc rejetées. En décembre 1914, l'aventure est tentée à nouveau. Le conseil, prudent, demande au roi d'élaborer une charte complémentaire permettant explicitement d'accepter les femmes, ce qui est fait. Enfin, en 1916, Mary Blagg, Fiammetta Wilson, Ella Church, Grace Cook et Margaret Meyer deviennent les premières femmes membres à part entière de la RAS.


  
    Tableau1. Quelques jalons importants


    
      
        
        
      

      
        	
          1861

        

        	
          Julie Daubié est la première Française à obtenir son baccalauréat.

        
      


      
        	
          1893

        

        	
          Dorothea Klumpke est la première femme à obtenir un doctorat lié à l'astronomie, diplôme obtenu à la Sorbonne pour une thèse concernant les anneaux de Saturne.

        
      


      
        	
          1906

        

        	
          Marie Curie est la première femme nommée professeur à la Sorbonne (en physique générale).

        
      


      
        	
          1911

        

        	
          Marie Curie est la première femme à recevoir, seule, un Prix Nobel scientifique (après avoir obtenu en 1903 un Prix Nobel conjointement avec son époux et Henri Becquerel).

        
      


      
        	
          1912

        

        	
          Edmée Chandon est la première femme à être nommée astronome en France.

        
      


      
        	
          1920

        

        	
          L'université d'Oxford décide de décerner des diplômes aux femmes qui, depuis 1880, pouvaient suivre les cours mais n'obtenaient à l'issue de leurs études qu'un simple certificat. L'université de Cambridge emboîte le pas en 1948.

        
      


      
        	
          1938

        

        	
          En France, les femmes peuvent désormais s'inscrire à l'université sans devoir demander la permission de leur époux.

        
      


      
        	
          1956

        

        	
          Cecilia Payne-Gaposchkin (chap.3) est la première femme à être nommée professeur d'astronomie à Harvard. Elle obtient en même temps la direction du département d'astronomie.

        
      


      
        	
          1962

        

        	
          Marguerite Perey est la première femme élue à l'Académie française des Sciences.

        
      


      
        	
          1965

        

        	
          Vera Rubin (chap.6) est la première femme à qui l'on permet d'effectuer des observations au Mont Palomar.

        
      


      
        	
          1972

        

        	
          Pour la première fois, des femmes sont admises à Polytechnique – l'une d'entre elles, Anne Chopinet, fut même major de promotion au concours d'entrée.

        
      


      
        	
          1975

        

        	
          L'université de Princeton donne aux femmes l'accès aux études de troisième cycle.

        
      


      
        	
          1992

        

        	
          Claudine Hermann est la première femme à devenir professeur àPolytechnique.

        
      


      
        	
          1999

        

        	
          Catherine Césarsky est la première femme à devenir directrice générale de l'ESO.

        
      


      
        	
          2006

        

        	
          Catherine Césarsky est la première femme présidant l'UAI.

        
      

    

  


  Plus récemment


  Cette lutte historique des femmes pour l'accès au savoir nous semble bien lointaine. Et pourtant, ce n'est que très récemment que les choses ont commencé à bouger (voir tableau1), etaujourd'hui encore la situation est loin d'être parfaite.


  Certes, il y a beaucoup de filles sur les bancs universitaires européens, environ 55% à l'entrée et 59% à la sortie (en 2010). Mais les proportions diminuent ensuite pour les doctorants et les postes universitaires permanents, jusqu'à atteindre 20% seulement en fin de carrière. Il s'agit de chiffres tous domaines confondus, et la situation est évidemment pire quand on ne considère que les sciences (appliquées ou non). Dans ce contexte, il faut noter que l'astronomie fait mieux que certaines sciences «dures», mais moins bien que la biologie, par exemple.


  Ainsi, si l'on regarde les 10600membres – tous astronomes professionnels – de pays adhérents à l'Union astronomique internationale (UAI), on compte 16% de femmes. En 2014, les pays comptant au moins 20% de femmes{5} sont l'Argentine (39%), la Roumanie (34%), le Venezuela (32%), la Géorgie (31%), la Thaïlande (30%), l'Ukraine (29%), la Bulgarie (27%), l'Italie et la Lituanie (26%), la France (25%), le Portugal (24%), la Serbie (23%), la Turquie (22%), l'Autriche, le Brésil et l'Espagne (21%). Le bas du peloton, avec moins de 10% de femmes, se compose de la République tchèque et de l'Inde (9% de femmes), du Japon (7%), de la Slovaquie (8%), de l'Iran et l'Arabie Saoudite (0%){6}. Côté poids lourds, les trois pays fournissant le plus de membres à l'UAI sont les États-Unis (25% des membres), la France (7% des membres) et le Japon (6% des membres): la proportion de femmes parmi ces délégations principales s'établit respectivement à 14%, 25%, et 7%. La France ne se débrouille donc pas si mal, y compris par rapport à ses voisins: l'Allemagne ne comporte que 10% d'astronomes professionnelles, la Belgique 17%, l'Espagne 21%, l'Italie 26%, le Royaume-Uni 14% et la Suisse 14%. Mieux encore: la France comporte de nombreuses femmes astronomes à des postes à responsabilité et d'ailleurs, la première présidente de l'UAI fut une Française, Catherine Césarsky, qui fut aussi la première directrice générale de l'ESO (Observatoire européen austral). À noter cependant: les dates – Césarsky fut DG de l'ESO de 1999 à2007 et présidente de l'UAI entre 2006 et 2009... La balbutiante féminisation des postes est très récente!


  Hélas, la situation ne s'améliore pas vraiment – la proportion de femmes astronomes professionnelles diminue, en France comme ailleurs. Pour bien comprendre le problème, il faut savoir qu'un diplôme de doctorat s'obtient en général vers l'âge de 26-28ans, et qu'il est suivi d'une période postdoctorale précaire, de préférence passée le plus loin possible du laboratoire d'origine. Les scientifiques, astronomes compris, ne peuvent donc espérer obtenir un poste fixe que très tard; et les femmes doivent souvent faire un choix déchirant entre famille et carrière. Celles qui décident de continuer l'aventure sont peu nombreuses: aux États-Unis, la moitié des doctorants en sciences sont des femmes, mais elles représentent seulement un tiers des professeurs. La situation est encore pire ailleurs: en Angleterre par exemple, un professeur sur vingt seulement est une femme, une sur dix en France!


  La société a ici une énorme influence. Ainsi, parmi les chiffres cités plus haut, les meilleures représentations féminines à l'UAI sont le fait de pays latins ou de l'ex-bloc de l'Est, alors que les pays scandinaves ou l'Allemagne font beaucoup moins bien. Ce renversement des clichés habituels (les machos du Sud contre les égalitaires du Nord) cache une réalité bien prosaïque. En Allemagne, il est de bon ton pour une femme de rester à la maison tant que son enfant n'a pas trois ans, et une pénurie (organisée) de crèches en est le reflet. Du coup, de nombreuses femmes abandonnent leur carrière scientifique, qui ne peut tolérer un arrêt si long, ou n'ont pas d'enfants (la moitié des Allemandes devenues professeurs d'université dans le domaine des sciences restent sans descendance). En Italie, les postes à l'université sont souvent peu gratifiants côté salaire et la «mamma» aide souvent: de nombreuses femmes occupent donc ces postes. En Argentine, les aides familiales coûtent peu, et la différence de salaire est importante entre non-diplômés et diplômés: il est alors courant (et facile) pour des femmes scientifiques d'avoir un jardinier, une femme de ménage, une nounou, etc. En outre, lors des séjours à l'étranger, il est «normal» sous nos latitudes qu'un homme s'expatrie en emmenant femme et enfants, tandis que l'inverse reste rare...


  Les humanistes parmi nous espèrent évidemment que cette situation n'est que transitoire. On peut parfois en douter quand on observe la résurgence de certains clichés. Ainsi, en 2005 (!), le président de l'université de Harvard, l'économiste Lawrence Summers, osa suggérer lors d'une conférence que des différences de nature génétiques, innées, jouaient un rôle dans la moindre réussite dela gent féminine en mathématiques et en sciences... alorsque dans ces domaines, les filles réussissent les teststout aussi bien, et souvent même mieux, que les garçons!


  On peut aussi en douter en regardant autour de nous. Outre les effets délétères des crises économiques, il faut bien remarquer que la place des femmes dans les sciences reste minoritaire. Les médias montrent peu de femmes scientifiques dans leurs interviews d'experts ou dans les films et séries télévisées. Sauf exception, les musées mettent peu de femmes scientifiques en avant, et utilisent peu d'animatrices. Les parents – en particulier les mères! – ont tendance à moins «pousser» les filles dans les cours scientifiques oumathématiques: un garçon qui a des difficultés sera encouragé à s'accrocher tandis qu'on proposera à une fille de changer de secteur. Les professeurs aussi font des différences: curieusement, les études montrent que les femmes enseignantes encouragent ainsi plus les garçons que les filles, alors que leshommes enseignants font bien moins de différence... L'industrie du jouet ne fait pas mieux, avec des jouets pour les filles rose bonbon très peu tournés vers les sciences.


  Pourtant, Máire Geoghegen-Quinn, ex-commissaire européenne chargée des Sciences, de la Recherche et de l'Innovation, insiste aussi sur le fait «qu'il ne s'agit pas seulement d'un jeu de nombre, mais de potentiel non utilisé.» En effet, former des universitaires pour ne pas les utiliser, ou ne pas profiter des talents de certaines, c'est un gâchis dont on peut se passer...


  
    Et encore...


    –Agnès Mary Clerke (1842-1907) et Margherita Hack (1922-), vulgarisatrices irlandaise et italienne de renom


    –Helen Battles Sawyer Hogg (1905-1993), spécialiste des étoiles variables et fondatrice de la société astronomique du Canada


    –Paris Pismis (1911-1999), Turco-Arménienne spécialiste des amas et nébuleuses, considérée comme fondatrice de l'astronomie mexicaine moderne


    –Virpi Sinikka Niemelä (1936-2006), Finlando-Argentine spécialiste des couples stellaires et des étoiles chaudes


    –Beatrice Hill-Tinsley (1941-1981), Néo-Zélandaise pionnière de la modélisation de l'évolution des galaxies, hélas disparue trop tôt


    –Jill Cornell Tarter (1944-), Américaine spécialiste de SETI, qui a inspiré le personnage principal de «Contact»


    –Beatriz Barbuy (1950-), Brésilienne spécialiste des spectres stellaires, occupant de hautes fonctions


    –Ewine van Dishoeck (1955-), Néerlandaise spécialiste des molécules interstellaires


    En France: Annie Baglin (1938-), spécialiste des pulsations stellaires (comme Arlette Noels et Conny Aerts en Belgique) et responsable de la mission Corot; Thérèse Encrenaz (1946-), spécialiste des atmosphères planétaire et cométaire; Françoise Combes (1952-), spécialiste des galaxies

  


  
    Des femmes célestes, au sens propre...


    Certaines structures lunaires ainsi que certains petits corps du système solaire sont nommés d'après des astronomes. Il y a évidemment quelques femmes dans le lot. Sur la Lune, on trouve ainsi les cratères Bok, Bruce, Cannon, C. Herschel, Clerke, Fleming, Hypatia, Jenkins, Leavitt, Lepaute, Mitchell, Proctor, Sheepshanks et Somerville. Pour les astéroïdes, un aéropage plus large a pu être honoré. En voici une liste non exhaustive:


    238: Hypatia


    281: Lucretia


    323: Brucia


    339: Dorothea


    898: Hildegard


    1040: Klumpke


    1120: Cannonia


    1190: Pelagia


    1455: Mitchella


    1529: Oterma


    1600: Vyssotsky


    1657: Roemera


    2006: Polonskaya


    2039: Payne-Gaposchkin


    2168: Swope


    2325: Chernykh


    2572: Annschell


    2917: Sawyer Hogg


    2942: Cordie


    2994: Flynn


    3066: McFadden


    3087: Beatrice Tinsley


    3267: Glo


    3269: Vibert-Douglas


    3385: Bronnina


    3416: Dorrit


    3434: Hurless


    3530: Hammel


    3602: Lazzaro


    3742: Sunshine


    3907: Kilmartin


    3922: Heather


    3962: Valyaev


    4446: Carolyn


    4569: Baerbel


    4598: Coradini


    4683: Veratar


    4731: Monicagrady


    4914: Pardina


    5134: Ebilson


    5239: Reiki


    5289: Niemela


    5383: Leavitt


    5430: Luu


    5443: Encrenaz


    5490: Burbidge


    5726: Rubin


    5757: Ticha


    5771: Somerville


    5793: Ringuelet


    5914: Kathywhaler


    5951: Alicemonet


    6493: Cathybennett


    6512: Debergh


    6762: Cyrenagoodrich


    7040: Harwood


    7231: Porco


    7295: Brozovic


    7333: Bec-Borsenberger


    7550: Woolum


    7718: Desnoux


    7720: Lepaute


    7721: Andrillat


    7722: Firneis


    7723: Lugger


    7727: Chepurova


    7817: Zibiturtle


    8078: Carolejordan


    8356: Wadhwa


    8448: Belyakina


    8545: McGee


    8558: Hack


    8632: Egleston


    8881: Prialnik


    9109: Yukomotizuki


    9566: Rykhlova


    9815: Mariakirch


    9816: von Matt


    9821: Gitakresakova


    9822: Hajdukova


    9823: Annantalovna


    9824: Marylea


    9825: Oetken


    9826: Ehrenfreund


    9904: Mauratombelli


    10025: Rauer


    10043: Janegann


    10971: van Dishoeck


    11695: Mattei


    11895: Dehant


    12112: Sprague


    12624: Mariacunitia


    12625: Koopman


    12627: Maryedwards


    12859: Marlamoore


    13248: Fornasier


    13326: Ferri


    14825: Fieber-Beyer


    15632: Magee-Sauer


    16452: Goldfinger


    17899: Mariacristina


    18101: Coustenis


    18114: Rosenbush


    18581: Batlo


    19173: Virginiaterese


    20673: Janelle


    20731: Mothediniz


    20897: Deborahdomingue


    21497: Alicehine


    22338: Janemojo


    25275: Jocelynbell


    26340: Evamarkova


    27120: Isabelhawkins


    28513: Guo


    29292: Conniewalker


    48628: Janetfender


    48774: Anngower


    49109: Agnesraab


    55108: Beamueller


    55561: Madenberg


    74824: Tarter


    78252: Priscio


    81971: Turonclavere


    82926: Jacquey


    90502: Buratti


    92297: Monrad


    107638: Wendyfreedman


    108382: Karencilevitz


    135561: Tautvaisiene


    143048: Margaretpenston


    144907: Whitehorne


    146268: Jennipolakis


    154932: Sviderskiene


    191582: Kikadolfi


    191857: Illeserzsebet


    222403: Bethchristie


    234759: Amymainzer


    264077: Dluzhnevskaya


    Notez qu'il existe aussi 43259 Wangzhenyi, mais il ne s'agit pas de l'astronome mais d'un homonyme masculin.

  


  {1} noter que, dans le monde anglo-saxon, se font de nombreuses recherches sur les femmes scientifiques. Outre le parti pris initial (ncessit d'une grande dcouverte), dcisif, cette abondance de renseignements a forcment influ sur le travail de ce livre  on ne peut videmment parler d'un destin dont on ne connat rien...


  {2}Ou des coquilles d'hutres; le mme mot est utilis en grec pour dsigner ces deux objets.


  {3}Peu de femmes se plaignent de leur salaire modeste. Chloe Angeline Stickney Hall (1830-1892) fait figure d'exception. pouse d'Asaph Hall, elle aide beaucoup son poux, et le pousse  rechercher (avec succs) des satellites de Mars, alors que lui-mme avait abandonn le projet. Mais leur collaboration s'arrte lorsqu'elle exige pour son travail le mme salaire qu'un homme: il refuse, et elle dcide alors de ne plus travailler pour lui.


  {4}Au milieu du XVIIesicle, Margaret Lucas Cavendish (1623-1673) est invite  assister  une runion d'une des Socits royales. Timide, elle n'ose pas prendre la parole et garde les yeux fixs au sol. En plus, sa robe trs voyante comporte une trane si longue qu'il faut six servantes pour la soulever.  la suite de cette premire visite catastrophique, on attendra plus de deux sicles avant de reconsidrer l'ide d'inviter une reprsentante du beau sexe.


  {5}Pour des pays ayant au moins 10membres. Il peut en effet y avoir un effet statistique d aux petits nombres pour les petites dlgations  une modification, et la proportion change du tout au tout! Ainsi le Honduras prsente une proportion de 50% de femmes, mais la dlgation se compose... de deux astronomes! C'est un peu pareil pour le Prou (33%: trois astronomes dont une femme), l'Uruguay (25%: quatre astronomes dont une femme) et le Vietnam (33%: neuf astronomes dont trois femmes).


  {6}L aussi, pour des pays dont la dlgation compte au moins 10 personnes. Il existe en fait d'autres pays aux dlgations sans aucune femme dans leurs rangs, mais de taille limite: la Core du Nord, le Costa Rica, Cuba, l'Ethiopie, l'Islande, le Kazakhstan, le Liban, la Malaisie, le Maroc et... le Vatican (dans ce cas prcis, une proportion nulle tait de toute faon attendue).
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